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À la mémoire de Pepito Cordoba
et de Simon Mahenc.
Avant-propos
Chers amis lecteurs,
Mes premières lectures ont été teintées de magie, peut-être parce que à l’époque – j’avais neuf ans – je me battais contre la maladie et que ces personnages, défiant tous les possibles, me renvoyaient à la certitude que, moi aussi, j’allais emporter victoire sur victoire.
Et vivre.
Vivre par-dessus tout.
Vivre malgré tout.
Quelque cinquante années plus tard, nourrie par cette écriture dans laquelle j’ai tant de fois puisé mon courage, ma force et ma détermination à vaincre chaque épreuve de la vie par la résilience, je n’ai pu résister à l’envie de me replonger dans cet univers qui non seulement me fut salutaire, mais donna sa dimension et sa puissance à ce personnage historique et merveilleux que fut la grande Aliénor d’Aquitaine. Cette Aliénor sans laquelle le mythe arthurien n’existerait pas et ma carrière de romancière non plus.
J’ai donc décidé de partir en quête. Pas du Graal, mais de mes rêves d’enfant, de ce qu’Arthur, Morgan, Guenièvre, Lancelot, Gauvain, Perceval et les autres m’ont appris.
Cette série dont vous tenez aujourd’hui le premier livre va vous les dépeindre tels qu’autrefois je les ai imaginés. À l’aube des aventures que Chrétien de Troyes leur a prêtées. Bien avant qu’ils ne s’assoient à la Table ronde.
Ces chevaliers en devenir, ceux qui aideront Arthur à reconquérir son royaume, vous les découvrirez au fil de plusieurs ouvrages, portés par le souffle épique de Morgan des Brumes, mon héroïne.
Ils seront mon cadeau chaque année, comme un rendez-vous complice entre vous et moi. Le moyen au-delà du temps et à travers eux de vous raconter la petite fille que je fus et qui continue de croire qu’elle ne mourra pas.
Si je me suis appuyée sur les dernières recherches archéologiques et l’éminent travail des historiens de cette époque comme des spécialistes du monde arthurien, à l’inverse de mes autres romans solidement ancrés dans la grande Histoire, celui-ci repose sur une légende.
Alors voici ce qu’elle raconte.
Au Ve siècle de notre ère, Vortigern s’empara du trône de l’île de Bretagne par la ruse, tuant le roi et obligeant ses deux jeunes fils, Uther et Aurelianus, à se cacher sur le continent voisin, en terre d’Armorique. Durant de longues années, il réduisit le peuple en esclavage, permettant à un sorcier de prospérer.
Puis Uther et Aurelianus revinrent avec une solide armée et le soutien de Merzhin, un puissant mage blanc. Aurelianus reprit le trône mais mourut empoisonné quelques mois après. Décidé à venger son frère, Uther lui succéda. Bataille après bataille, il finit par emporter la victoire, par chasser Vortigern et son sorcier.
De nouveau le temps passa. L’île recouvra sa prospérité. Uther épousa Ygerne et eut d’elle un fils.
Il crut que toute menace était envolée.
Il se trompait.
Vortigern et son sorcier rêvaient de revanche, et leur soif de pouvoir était telle qu’ils furent bientôt prêts à tout pour l’assouvir.
Comprenant que sa famille ne serait plus en sécurité à Londinium, Uther Pendragon confia son épouse et son fils à Merzhin, lui demandant de les protéger, quoi qu’il lui en coûte.
Il fit bien. Car il fut terrassé peu de temps après.
Dès lors, comme il l’avait fait par le passé, Vortigern étendit son ombre maléfique sur le peuple terrifié.
Voilà, mes chers, si chers lecteurs, ma plume peut désormais courir sur le papier.
Car, à l’heure où commence cette histoire, Vortigern et son sorcier, au sinistre nom de Prince Rouge, font régner la terreur sur l’île de Bretagne depuis quinze années.
Mireille Calmel
Ce 3 juillet 2022
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1.
— Qu’ai-je fait cette fois ? claqua comme un coup de tonnerre la voix de Morgan tandis que se rabattait sur elle la tenture de cuir de la hutte de Vivian.
La grande prêtresse suspendit son geste au-dessus du petit mortier de marbre vert dans lequel elle achevait de broyer du gui. Elle posa sur Morgan ce regard de tendresse mâtinée de tristesse que la jouvencelle exécrait par-dessus tout.
D’aussi loin que remontaient ses souvenirs, le gris d’ardoise de ces prunelles l’avait bercée d’autant d’affection et de patience que de jugement et de désespérance.
Elle en avait assez.
Elle planta ses poings sur ses hanches et se dressa devant la grande prêtresse, ne laissant entre elles que cette table de granit chaleureusement délignée par le rai de soleil traversant l’une des fenêtres de branchages.
Un soupir souleva la maigre poitrine de Vivian.
— Faut-il que nous en reparlions ?
Morgan croisa les bras sur sa bure de lin blanc, le front ceint d’une ride contrariée.
Elle venait d’avoir treize ans et, à l’approche des fêtes rituelles de Beltaine qui marquaient le renouveau du printemps, elle s’attendait fermement à recevoir sa consécration. Or elle venait d’apprendre qu’une autre, plus jeune et moins douée qu’elle dans la pratique de la magie comme dans l’exercice du savoir druidique, avait été désignée par les prêtresses du conseil des Sages pour accéder au dernier niveau de leur formation.
Une autre qui s’ajoutait à la liste de celles qui, ces trois dernières années, avaient été choisies à sa place et, à son sens, sans réelle justification.
— Tu n’es pas prête, Morgan, lui affirma Vivian devant son air buté.
De la colère embrasa l’œil couleur de mousse de Morgan. Avec ses lèvres pulpeuses et naturellement carminées, la pâleur presque surnaturelle de son teint, la blondeur d’épi de ses cheveux bouclés, ses cils interminables et ses sourcils épais bien que parfaitement dessinés, tout en elle dégageait la puissance de cette minéralité habillée de lichens, de forêt et de brume que l’île d’Aval exhalait.
Elle ne se sentait pas seulement habitée par cette terre cernée par les flots. Elle la respirait dans son entier. De chacun de ses arbres centenaires aux parcelles cultivées et à la source qu’elle abritait. Elle ne faisait qu’un avec sa magie, elle le savait.
Cela ne lui sembla que plus injuste.
Son menton trembla de frustration et de rancœur.
— C’est faux ! Personne ne l’est plus que moi ! Et certainement pas Amalia ! Elle n’a même pas été capable de repousser le sortilège du bâton fou hier !
Pour elle, l’ironie suprême. C’était un sort qu’elle maîtrisait depuis ses cinq ans. Il suffisait d’exercer sa volonté sur le bois enchanté pour le rendre docile.
Vivian posa ses phalanges de chaque côté du petit mortier et se pencha vers elle par-dessus son établi de pierre.
— Voilà exactement de quoi je veux parler.
La jouvencelle se braqua aussitôt.
— Ce n’est pas de la jalousie ! Je suis meilleure qu’elle, meilleure que toutes les novices, et ce depuis plusieurs années ! Personne ne le conteste !
— C’est vrai, soupira Vivian en se redressant de nouveau. Tu es la meilleure dans tous les domaines pratiques. Mais la pire dans le contrôle de tes émotions, de ce caractère entier, indépendant et égoïste dont tu ne parviens à te défaire. Te permettre d’accéder aux pouvoirs et à la connaissance qu’ouvre le niveau supérieur ne serait pas judicieux. Travaille sur toi, deviens celle dont je sens la puissance et la grandeur, et nous en reparlerons.
— Alors c’est non, grommela Morgan.
De nouveau un profond soupir ébranla Vivian.
— Commence par te réjouir pour Amalia, dont l’âme, généreuse et altruiste malgré ses maladresses, promet une communion parfaite avec la lune mère lorsque celle-ci sera pleine. Et joins-toi aux autres avec joie pour préparer la fête. Ce sera un progrès non négligeable.
Morgan serra les poings mais baissa le front en signe de soumission avant de tourner les talons.
Vivian, déjà, était retournée à son pilon, les traits irisés par le halo de lumière mais l’âme aussi tourmentée que l’était celle de Morgan au sortir de la hutte.
L’espace d’un instant, l’éclat du soleil avait faibli dans l’unique pièce circulaire composée d’un entrelacs de branches, de paille et de tourbe. Trop brièvement pour qu’une autre qu’elle ne s’en inquiète, tant les vapeurs, sur Aval, allaient et venaient à leur guise.
Pourtant Vivian l’avait senti. Ce n’était pas le cœur du sanctuaire qui s’était assombri, mais celui de Morgan.
Avec toutes les conséquences qu’elle se refusait encore, malgré les avertissements répétés de l’Aïeule aux Blanches Mains, à regarder en face et à accepter.


2.
Après avoir caressé la crête des vagues et la frange découpée de l’île, le vent portait les embruns jusqu’à la clairière qui abritait le village. Morgan aimait humer cet air iodé à pleins poumons quand elle était en colère.
Sa manière à elle de fusionner avec la nature qui l’entourait. De ne faire plus qu’un avec les quatre éléments : l’air, le feu, la terre, l’eau. Elle y parvenait d’ordinaire. Bien vite, elle recouvrait son calme et, pour se faire pardonner, se mettait à serpenter entre les huttes qui encerclaient le puits en ânonnant une prière de protection. Elle la répétait plusieurs fois, puis, remontant entre deux chênes, elle englobait du regard la vingtaine d’âmes qui se mouvaient aux tâches quotidiennes, s’efforçant de mesurer sa chance. Car la communauté d’Aval n’était pas une parmi tant d’autres blotties à l’ombre froide des couvents qui s’établissaient peu à peu sur le continent depuis que les Romains l’avaient déserté. Pas l’une, non plus, de celles qui, maintenant les anciennes traditions, perpétuaient le savoir druidique à l’abri d’arbres centenaires.
Les druidesses d’Aval étaient uniques.
Elles vivaient à l’écart du reste du monde.
À l’écart de la cupidité des hommes, de leur violence, de leurs bassesses.
Au moindre danger, grâce à la puissance de la magie distillée par les dames du conseil des Sages, l’île tout entière disparaissait dans les brumes, à l’inverse de ses sœurs voisines. Et la jetée naturelle qui, à marée basse, la reliait à la terre ferme s’effaçait profondément sous les flots. Nul ne pouvait alors soupçonner l’existence de ce sanctuaire, et ceux qui le connaissaient se taisaient. Par respect pour cette magie autant que par crainte.
Aval était devenue un lieu sacré. À la fois source et lien direct entre la pureté de l’âme, la puissance du terrestre et celle, infinie, du céleste.
Y être amenée, acceptée, formée était un privilège rare. Jamais le fruit du hasard. Toujours celui de la concertation des aïeules, les six Sages du conseil, puis de la décision finale de Vivian, la grande prêtresse. Les druidesses n’accueillaient pas plus de deux novices par année. Âge, condition, lieu de naissance ou de vie, elles n’avaient rien en commun, de sorte que leur apprentissage pouvait prendre de multiples formes et durées. Quant à leur passage au niveau supérieur, celui qui permettait de quitter l’île et d’aller répandre sa bienveillance sur les chemins, c’était toujours Vivian qui le décidait. Parfois, même, comme pouvait une fois de plus le constater Morgan, en toute subjectivité.
La jouvencelle resta quelques minutes devant le seuil de la hutte, face au puits recouvert de lierre et des premières fleurs printanières, cherchant comme d’ordinaire à s’apaiser, à dominer sa frustration dans le va-et-vient et les rires joyeux des autres prêtresses. Mais, le nez en l’air, les poings serrés, les sourcils froncés pour filtrer l’éclat de la lumière qui se jouait des frondaisons, elle avait l’impression que, cette fois, une part d’elle aurait été capable, pour se venger, de raser cette terre enchantée et toutes celles qui l’habitaient.
— Tu as le choix, Morgan : accepter ce que tu ne peux changer ; ou changer en toi ce qui t’empêche d’être acceptée, sermonna une voix à hauteur de genoux.
Elle baissa les yeux, les arrêta sur la petite créature qui, assise sur l’une des racines protubérantes d’un hêtre situé à quelques pas d’elle, pointait vers son minois tourmenté une pipe de corne.
— Mêle-toi de ce qui te regarde, Soriot ! tança-t-elle le korrigan en lui tournant résolument le dos.
— Ah, Morgan, Morgan des Brumes ! Grinche, grogne, chouine… Voici, par trois, les vertus de ta comptine. Prends garde qu’elle ne finisse par provoquer ta ruine, prophétisa encore le petit homme au teint verdâtre et aux oreilles pointues en secouant tristement la tête sous son bonnet d’écorce.
Morgan battit l’air par-dessus son épaule pour lui signifier qu’elle n’avait cure de ses conseils, avant de s’enfoncer entre les bâtisses de tourbe et de brandes pour remonter le sentier.
Si les dernières habitations étaient disséminées de part et d’autre de cette allée serpentant entre les arbres, elles étaient toutes construites sur le même modèle. Une seule pièce circulaire au toit percé pour l’évacuation de la fumée du foyer central, simple cercle de pierres destiné à empêcher le débordement des flammes. Chacune était nantie du strict nécessaire : coffre à habits, matelas de paille sur jonchée, peaux de bêtes en guise de couvertures, cuvette et broc de terre cuite pour la toilette près d’un pot qui contenait un peigne.
Les repas se prenaient en commun sur la place, à proximité du puits, dans une hutte dont la longue table servait aussi pour l’écriture, la lecture, l’apprentissage des langues les plus courantes, l’arithmétique et les sciences telles que l’astrologie ou l’astronomie. De même que les exercices physiques ou les prières, la pratique de la magie blanche s’établissait, elle, toujours en plein air, en harmonie avec les quatre éléments et les champs telluriques qui la faisaient naître. Ils étaient nombreux et puissants sur l’île, raison pour laquelle elle avait, en son temps, été choisie plutôt qu’une autre par les membres du conseil des Sages.
Aval, ses dames et ses damoiselles ne faisaient qu’un.
Chaque jour.
À l’exception de celui-ci, rumina Morgan en obliquant vers une étroite sente qui s’enfonçait dans les bois entre la demeure de l’Aïeule aux Blanches Mains et la haute pierre dressée.
Elle serpenta au travers des buissons et des futaies jusqu’à atteindre la vaste cuvette naturelle dans laquelle se déversait la seule source de l’île. Lors, espérant que sa fraîcheur apaiserait la colère qui la rongeait, elle se dévêtit à l’écart du chemin, s’approcha du bord rocheux puis plongea dans l’eau vive sous le regard ténébreux d’un merle que l’un des arbres voisins abritait.
[image: Image]
Vieille Cité

© Pierre Legein


3.
— Tu frappes comme une fillette, Arthur ! se moqua Ké en pivotant sur lui-même pour contrer le bâton du jeune forgeron avec le sien.
Un exercice dans lequel il était passé maître depuis quelques mois. Depuis que l’excès de cervoise avait rendu son père violent et qu’il avait dû se défendre.
— Prie, alors, pour n’en connaître aucune qui te ridiculise ainsi, rétorqua Arthur en s’accroupissant brusquement pour faucher son ami à hauteur de mollets.
Ce n’était pas une de ses attaques habituelles. Ké s’y laissa prendre, battit des mains dans l’espoir de conserver son équilibre mais finit son envolée et le juron qu’elle lui arracha dans une flaque de purin. En plein mitan de la rue principale et des nombreux voyageurs, marchands ou matelots qui se croisaient.
Dressée sur un promontoire rocheux qui s’avançait au-dessus de l’estuaire du Léguer, la Vieille Cité était toujours la ville portuaire florissante qu’avaient fait d’elle les Romains. Et plus encore. La soixantaine de bâtisses de briques qui servaient autrefois de casernement avaient été reconverties en de multiples échoppes, tavernes, ateliers et commerces en tous genres, quand on n’y logeait pas par familles entières. Cela n’avait pourtant pas suffi à accueillir tous ceux qui avaient voulu s’y installer. Désormais des maisons plus modestes de bois et de pierres sèches emplissaient avec leurs jardinets chaque coin et recoin des ruelles, d’un bout à l’autre de l’enceinte. Si l’on ajoutait dans cet enclos le temple dédié à la Vierge Noire  au centre, le lavoir et les champs de céréales en direction de la tour portière ouest qui surplombait la baie, l’accès au port du Léguer à l’est, les falaises abruptes qui regardaient au nord vers l’autre rive du fleuve, et enfin la grande halle au sud près de laquelle on sortait de la ville pour rejoindre la voie romaine et s’enfoncer dans les terres armoricaines, il ne restait guère d’espace pour que les deux jeunes garçons puissent exercer leurs talents en toute discrétion.
Le rire clair d’Arthur, ajouté à son allure rendue nonchalante par le coude qu’il avait posé sur le haut de son bâton, acheva de couvrir Ké de honte.
Évitant le regard des passants, le jeune homme s’assit dans la fange, les mains gluantes, l’œil aussi ténébreux que son abondante chevelure, près d’un porcin qui se mit à promener un groin curieux sur sa cheville. Il repoussa l’animal d’un coup de talon avant d’accepter la main que lui tendait Arthur.
— Plus qu’à me baigner tout habillé, grogna-t-il avant de tirer la langue à deux jouvencelles qui, passant près de lui avec leurs paniers, venaient de pouffer.
Arthur, lui, les salua d’une courbette.
C’était jour de marché et leurs mères avaient dû les y envoyer, car légumes et cou mol de volaille dépassaient des couvercles en osier.
Elles papillonnèrent des cils en ricanant sottement derrière leurs paumes.
— Pff ! lâcha Ké en levant les yeux au ciel.
Avec son nez droit, ses lèvres fines, ses boucles d’ambre et ses prunelles bleues aux éclats d’acier, Arthur séduisait sans rien faire. Alors quand, en plus, il y mettait des manières !
— Jaloux, le taquina Arthur tandis que les pucelles descendaient la rue pentue en direction du port.
Il allait en détacher son regard quand il les vit brusquement obliquer dans une venelle à l’approche d’un petit groupe de cavaliers. Ils avaient l’air nonchalant pourtant. Le pas de leurs montures s’ajoutait aux bruits coutumiers de la cité aux premières heures de la journée et aux cris, incessants, des oiseaux marins.
Qu’ont-ils de particulier pour qu’elles se détournent de leurs habitudes ? s’étonna-t-il.
Elles n’étaient pas les seules. On se collait rapidement contre les habitations pour laisser passer les quatre hommes.
Ké avait remarqué aussi, car il se rapprocha de lui pour les observer, la main en visière pour tromper le contre-jour.
— As-tu vu leurs tenues ?
Arthur approuva d’un grognement inquiet.
Même si un seul était casqué, tous arboraient un dragon d’or sur leurs tuniques noires.
Le pays était en paix, pour l’heure oublié des pirates, des assaillants barbares et des luttes de pouvoir entre les différents clans de Bretons qui, ayant fui le pays de Galles, le Devon ou la Cornouailles par la mer, se partageaient désormais l’Armorique. Mais voir débarquer un soldat n’était jamais bon signe. Quels que soient ceux qu’il escortait.
— Crois-tu que ce soient des mages ? Ils en ont l’air.
— Possible. Mais ce ne sont pas nos affaires. Par contre, mieux vaut te nettoyer avant que ta mère ne revienne du lavoir, conseilla Arthur en prenant Ké par le bras pour l’attirer en arrière.
Les deux garçons reculèrent à l’angle de la bâtisse en torchis, longèrent le mur et se hâtèrent de revenir dans l’arrière-cour d’où la fougue de leur entraînement les avait chassés.
Ils s’immobilisèrent aussitôt, embarrassés, face à la mère de Ké. Les bras en l’air, elle était déjà occupée à étendre le petit linge de la maisonnée sur une corde.
Elle arrondit les yeux de surprise devant son fils dégoulinant de purin, puis, dans un réflexe coutumier, écrasa ses joues entre ses mains avant de vociférer :
— Sang de sang de tourbe ! Est-ce ce que tu veux, garnement ? Me voir mourir à la tâche ?
Ké tordit la bouche, baissa le nez, croisa ses mains au dos et dodelina d’un pied sur l’autre, faisant sourire Arthur.
Si fier, vindicatif et téméraire que soit son ami envers ceux de leur âge – ils approchaient tous deux des seize ans –, voire devant son père, Ké perdait tout courage face à sa mère. Laquelle exagérait toujours dans ses emportements. Ké était un fils aimant et serviable qui ne manquait aucune occasion de lui adoucir le quotidien. Même si ces derniers temps cela signifiait prendre des coups de la part d’un père considérant qu’un homme était censé user les rames d’un bateau de pêche plutôt que les balais au ménage.
Grâce à sa pratique du bâton, Ké avait fini par lui démontrer que les deux n’étaient pas incompatibles.
— Pardon ma bonne maman. Arthur va m’aider à me décrasser dans la rivière. Tu n’auras rien à faire.
— En ce cas, tu trouveras le savon à sa place. Et toi, frotte bien ! ajouta-t-elle en adressant un œil mordoré chargé de reproches à Arthur.
Nul doute qu’elle le devinait responsable de l’état de son fils.
Il hocha la tête.
— Oui, dame Lilwenn.
Elle se détourna d’eux pour revenir à son étendoir, ses traits gracieux caressés par le doux soleil de cette fin avril.
Ils échangèrent un regard entendu. L’heure filant, mieux valait qu’ils se dépêchent. Sans quoi tous deux seraient en retard chez leurs maîtres respectifs. Or, comme le verrier, le forgeron était chatouilleux sur les horaires.
Question de respect.
Et ni l’un ni l’autre ne voulait être renvoyé.


4.
Les boucles blondes et éparses de Morgan flottaient autour de son visage, dans le scintillement de lumière qui nimbait la surface de la source.
Quelques secondes encore, s’obligea-t-elle, les yeux grands ouverts, en repoussant son instinct de survie.
Si elle était capable de se maintenir longtemps en apnée, atteindre ses limites habituelles n’avait pas non plus suffi à ramener le calme en son cœur. Même si elle le savait au plus profond d’elle : il le fallait.
Ne serait-ce que pour prouver à Vivian qu’elle était en mesure de maîtriser cette part d’elle qui lui échappait parfois et dont elle ne parvenait à comprendre la noirceur.
À l’inverse des autres novices, elle avait été élevée ici depuis la mort de sa mère, une amie de Vivian. Dans la pureté minérale de l’île et dans l’amour. Un amour qui dépassait le cadre du sentiment humain. Un amour qui reflétait l’abondance de cette terre, de l’univers.
Or, c’était comme si quelque chose était enfoui en elle, quelque chose de malsain, une rage sournoise, incompréhensible, injustifiée.
Et si c’était dans ma nature profonde ? Si je n’arrivais jamais à la dompter ? paniqua-t-elle, ranimant les battements fous de son cœur à l’instant même où elle parvenait enfin à les contrôler.
Elle émergea la bouche ouverte, dans une inspiration rauque, incapable de rester plus longtemps sous l’eau. Furieuse contre elle-même, cette fois.
Plus qu’à recommencer ! s’en voulut-elle.
Elle s’y apprêtait lorsque son œil accrocha la silhouette longiligne d’Amalia, à une quinzaine de pas d’elle.
La novice était adossée contre un chêne situé à l’extrémité de la vaste cuvette. Elle la regardait avec étonnement.
Morgan hésita quelques secondes avant de renoncer à replonger. Cette sotte était bien capable de se jeter à l’eau si elle la voyait tarder à remonter. Elle n’avait aucune envie de lui expliquer ce qui l’y poussait. Encore moins de lui donner le sentiment, même furtif, qu’elle avait besoin d’être secourue.
Cinq brasses à peine la séparaient du bord. Elle s’empressa de l’atteindre en voyant la novice se détacher de l’arbre.
Faudra-t-il donc qu’elle vienne me parler ? me crier sa joie sous le nez ?
Elle se hissa et reprit pied à côté de ses vêtements.
Confirmant ses inquiétudes, Amalia approchait.
Elle voulut enfiler prestement sa longue tunique, mais c’était sans compter l’eau dégoulinant de son corps nu. Sa tête sortie de l’encolure, elle se retrouva prisonnière des manches qui refusaient de glisser le long de ses bras. Devant Amalia.
— Sais-tu que, l’espace d’un instant, je t’ai prise pour une gwrac’h1 ? gloussa la novice en tirant sur le tissu pour l’aider.
« Bienveillante », disait Vivian pour la décrire. Amalia l’était toujours. Mais cela ne fit que ranimer le sentiment de frustration de Morgan. De frustration et d’injustice.
Au lieu de la remercier, elle se moqua :
— Eh bien ne le répète à personne ! Ou je ne serai pas la seule à me demander pourquoi c’est ta  bêtise que l’on va consacrer ce soir.
Pétrifiée, Amalia arrondit les yeux de surprise. Morgan ne tarda pas à y voir perler des larmes.
Loin de s’en vouloir, elle ricana :
— Je ne vois qu’une seule raison pour laquelle une gwrac’h se serait installée dans une île dont sa race a été bannie par la magie blanche : qu’elle ait été arrachée d’ailleurs par une tempête et soit retombée ici avec la pluie !
La laissant se tortiller pour achever de se vêtir décemment, Amalia recula d’un pas sur le roc en secouant la tête tristement.
— Ce n’est pas parce que tu n’as pas été choisie que tu dois te montrer méchante avec moi.
Morgan se pencha, attrapa ses sandales par leurs lacets de cuir avant de persifler.
— Je ne suis pas méchante. Je t’enseigne la prudence. Tu vas avoir désormais de belles responsabilités. Ne les gâche pas en dévoilant ton inculture.
— Parce que toi, bien sûr, tu sais tout, marmonna Amalia, vexée.
Morgan lui fit face, le regard flamboyant.
— Oui, je sais tout. Tout ce qu’il y a à savoir des secrets de ce monde et de l’autre. Du pouvoir des simples et des minéraux, de la lumière…
— Et surtout de l’ombre, compléta Amalia en redressant le menton courageusement. Tu devrais t’observer dans ce miroir d’eau en ce moment même avant de me juger, Morgan. Et tu comprendrais pourquoi, malgré tout ce savoir que tu me jettes au visage, toutes ici craignent parfois de croiser le tien.
La gifle fusa, sans même que Morgan ait eu l’impression d’avoir détendu sa main.
Déstabilisée par la brutalité du coup, Amalia partit en arrière, buta contre une pierre en saillie. Elle moulina des bras désespérément, mais Morgan n’eut pas le réflexe de la retenir.
Pas le réflexe ou pas l’envie.
Elle la regarda, placide, s’écraser de dos sur le granit. Elle sentit le bout de ses doigts picoter, un rictus jubilatoire déformer sa bouche.
Bien fait ! entendit-elle sa propre voix, déformée, crisser dans sa tête.
Au même instant, une tache pourpre grandit autour du crâne d’Amalia. Un flux abondant et épais qui glissa de la pierre à l’onde pure.
Le temps que Morgan comprenne ce que cela signifiait, la surface de l’eau prenait la couleur du sang qu’elle venait de verser. Et, comme une sentence, son visage s’y dessinait.
Immense. Mauvais.

1. Sorcière des eaux.
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